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LES TEMPLIERS

DETIVERET
[Commune de Cahrières, Hérault) ***

L'objet ~e cette note (1) est de fournir quelques renseignements sur un établis­
sement de l'ordre du Temple, qui était resté méconnu (2) par suite d'une localil8tion'
imprécise, due à la mauvaise lecture d'un nom de lieu.

Le Dictionnaire topographique de l'Hérault. (3) cite une mention de 1323, (eccL de
Crozts seu de Tineretoï, qui, telle qu'elle a été transcrite, pourrait laisser croire que
l'église de « Tineret » est identique à celle des Crozes, hameau de la commune de
Cabrières. En réalité, comme nous le verrons plus loin, le nom de lieu c Tinereto J aurait
dû ~re lu Tivereto (avec un v à la deuxième syllabe et non un n) et l'église correspon­
dante ne saurait être confondue avec celle de Saint-Martin-des-Crozes•

.Le même nom de 1leu est mentionné dans une charte de 1184 qui a été publiée par
M. Clovis Brunei (4) et c'est sans doute le texte, de 1323 qui a induit l'éditeur à lire
c Tineret J, alors que le manuscrit original, que j'ai examiné aux archives départemen­
tales de la Haute-Garonne, porte, par deux foi5,Tiveret : al maio de Sancta. MJl1iIl de
Tiveret et B. prior de Tiveret. (5) Cette graphie est confirmée non seulement par un
texte du Clutulaire d'Aniane et de Gellone (6) où il est question dès 1174 de l'église
Sancte Marie de Tiveret, mais encore par la carte de Cassini qui donne au même lieu le
nom de Ttveret. Du reste, comme je l'ai constaté sur place, la prononciation actuelle
est Tibërët. La localisation proposée par le Dtctionnairetopographique, à savoir Saint­
Martin-des-O'ozes, a ensuite amené l'éditeur à identifier comme suit le même lieu :
« Tineret, commune de Saint-Martin-des-Crozes J. Comme nous l'avons vu, le nom de
«Tineret J n'existe pas. Quant à la ferme, aujourd'hui en ruines, de Tiveret, elle est située
dans la commune de C4brières, à trois kilomètres environ du hameau des Crozes où se
trouve une église consacrée à saint Martin (cf. plan de situation, figure 1).

La charte de 1184 est par ailleurs très intéressante c. elle indique qu'il y avait
à Tiveret à la fin du XIIe siècle un établissement, des Templiers relativement important:
il était qualifié dèmaio et il avait à sa tête un prieur, c'est-à-dire, dans ce cas, d'un com­
mandeur local, assisté de quelques frères ou donats, ainsi que le laisse'entendre le texte:
Et aquest solvement et aquest do ·sobredig. . . losqualz aidonatz abme meâeis per{raire
aDeu et a la maiode Sancta Maria de Tiveret (lignes 5-7). Le souvenirde cette c maison J

n'est pas complètement aboli dans la commune de Cabrières. A 1 km au nord de Tiveret,
la ferme du Temple conserve le,nom de ses anciens propriétaires. D'autre part, à Tivere1
même subsiste une partie de l'église, notamm.ent un chapiteau de la nef (romain, figure 2)
et les substruetions de l'abside arrondie..

*** Etudes sur Pézenas et sa région,III,no 4,1972,p.3-9.
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Ainsi que l'indique encore la charte de 1184, le membre de Tiveret était rattaché
à la commanderie principale de Sainte-Eulalie-de-Cernon (Aveyron) par l'intermédiaire de
la commanderie secondaire de Lodève, puisque la donation a été faite a Loâevae lacart
dei Templo, dans les mains de B. Eschafre maistre de lamaio de Sancta Eulalia. La com­
manderie de Lodève, dont l'existence est aussi attestée par une autre charte de 1185 (7)
était devenue au XVIIIe siècle une simple dépendance de Sainte-Eulalie. (8) El"ltre temps,
elle avait toutefois joué un rôle un peu plus 1 important : outre Tiveret et Clermont­
l'Hérault, (9) elle administrait, sembie-t-il au début du XIVe siècle, le chateau et le do­
maine de la Couvertoirade.(Aveyron). Cette dernière supposition est basée sur le fait que
dans l'inventaire de la commanderie de Sainte-Eulalie, dressé lors de la suppression de
l'ordre du Temple, (10) il n'est pas question de la Couvertoirade. Il est probable que cet
établissement Mait alors rattach, à la commanderie de Lodève dont la prospérité n'a.ëtë,
de· toute manière, que de courte durée, à en juger par le petit nombre de documents qui
la concernent.

Dans la charte de 1184, il est question d'un personnage nommé B. de Ozbreira, qu i
est cité immédiatement après B. priorde Ttveret. Dans ce cas, Cabreira ne désigne pas une
localité située c vers Sainte-Eulalie », mais plus vraisemblable",ent la puissante forteresse
de Ozbrières qu i se dresse à 1 km au nord-est de Tiveret. Signalons, à ce propos, que ce
château célèbre, qui est mentionné au Vie siècle par Grégoire de Tours {castrum nomme
Caprariam) et qui fut par la suite le chef-lieu d'une viguerie carolingienne {suburbium
Caprariense), (11) enferme encore de remarquables vestiges archéologiques dont l'étude
mériterait. d'être précisée par. des fouilles méthodiques. (figure 3) Outre les fragments
d'amphores italiques, de tegulae gallo-romaines et de céramique sigillée que j'ai recueillie
dans tés éboulis et qui attestent une occupation du site bien antérieure à l'êpoque méro­
vingienne.1I taut noter sur la plate-forme supérieure la citerne pratiquement intacte de l'an­
gle sud-ouest (avec sonendult caractéristique de crémade, à base d'argile brûlée), de nom­
breuses substruetions et des remparts assez,bien conservés ; ensuite, en contre-bas, du
côté de l'est, le puits de section carrée qui a été creusé sous un &lventTc5èheux ; enfin,
sur la pente sud, deux églises, dont la plus ancienne, (12) située non loin du puits, pré­
sente sur son mur méridional un appareil en arêtes dè poisson, (figure 4) appareil que l'on
retrouve· sur les ruines d'un bâtiment adossé direcœment au rocher, (figure 5) à peu de
distance de la seconde église, (13) au-dessous de l'angle sud-ouest du chAteau. A une
vingtaine de kilomètres à l'ouest de Cabrières on peut voir encore les ruines d'un sÙtre
château fort qui a été nommé par référence à son illustre voisin et qui a été indirectement
mentionné plus haut (note 7). Il s'agit de La Roque de Ozbrerol1es (CaprairoUu en 987)
qui englobe dans ses murs une église romane dont le plan - abside arrondie prolongeant
sans décrochement extérieur les murs de la nef (figure 6) - se retrouve dans quelques
chateaux du Midi de la France. (14) Comme l'in~ique le manuscrit de 1758 déjà cité
(note 8), l'église de Notre-Dame de la Roque, ainsi que les c vestiQeS d'un ancien fort ou
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.maison» situés « contre icelle» appartenaient au XVIIIe siècle à l'ordre des Hospitaliers
et dépendaient alors de la commanderie de Grézan (commune de Laurens, Hérault).

La maison du Temple de Tiveret ne semble pas avoir duré bien longtemps, car une
donation rédigée en 1224 dans le château même de Cabrières (factum est oc apud castrum
Caprarie) et portant sur un emplacement à bâtir (unum locale) situé au pied du rocher
(in barrio castri de Capraria. . . confrontatur a circio in rupe castri prëdicti) a été con­
sentie non pas au commandeur de Sainte-Eulal ie mais à Bernard de la Case, précepteur
des Templiers de Pézenas, sans qu'il soit question du prieur de Tiveret. (~5) Deux autres
donations de la même époque (1239 et 1242), qui concernent également des biens situés
dans la paroisse de Saint-Roman-de-Cabrières, ont aussi pour unique bénéficiaire les Tem­
pliers de Pézenas. (16) "est donc probable que dès le XIIIe siècle le membre de Tiveret ne
jouait qu'un rôle très secondaire, bien qu'un commandeur de Cabrières soit encore
mentionné en 1245. (17) Cela signifie sans doute que, dès le XIIIe siècle, la commanderie
de Cabrières, c'est-à-dire la maison de Tiveret, n'était plus qu'une simple dépendance de la
commanderie de Pézenas et perdait peu à peu son autonomie. Au XVIIIe siècle, en tout
cas, ni le nom de Cabrières, ni celui de Tiveret ne sont inscrits dans l'inventaire des pos­
sessions de l'ordre de Malte. (18)

Essayons maintenant d'élucider le sens du toponyme Tiveret. Le problème que pose
ce nom de lieu est particulièrement intéressant, puisqu'il remet en question, comme on
va le voir, deux articles du FEW de M. W. von Wartburg, Dans cet ouvrage, en effet, l'au­
teur considère que le mot tiure, qui, en ancien provençal et aussi dans certains dialectes
languedociens, (19) désigne le « tuf calcaire », vient d'une forme hypothétique "tibure,
pour "lapis de Tibure, c'est-à-dire « pierre de Tibur », d'où a été tiré le mot travertin
(de l'italien travertino, remontant à lapis Tiburtinus], alors que tuber, ou plus exactement
sa variante tufer, ne serait à l'origine que des mots apparentés à truffe. Comme le mot
latin suber donne normalement en ancien provençal s'lure « liège », (20) il est permis
toutefois de penser, avec J. Ronjat, (21) que Tiure remonte légitimement à tuber, sans
qu'il soit nécessaire de restituer un étymon problématique, ce qui est le cas pour
"tibure. Le passage sémantique d'c excroissance» à « tuf» est compréhensible, puisque
les sources qui tuffent forment un bourrelet minéral,qui augmente sans cesse de volume.
Dans ces conditions Tiveret, et aussi Tibëret> conformément à la prononciation locale
actuelle - serait le continuateur normal de "Tuberetu (m), accentué sur la troisième
syllabe, tandis que tubere (m), accentué sur la première syllabe, aurait donné non moins
normalement tiure, avec vocalisation du groupe -b (el r- et dissimilation du Ü, issu du u
long latin, en t, exactement comme dans suber ) siure. (22) Dans "Tuberetu (m), le b latin
intervocalique serait devenu un v provençal ( comme cabaIlum ) cavai), avec passage du
u protonique à i, (23) d'où la forme du XIIe siècle Tiveret, qui donne plus tard Tiberet,
par suite de la confusion du b et du v que l'on observe dans cette région occidentale de
l'Hérault, et qui doit être francisée en Tiveret. (24) Tiveret signifierait donc « l'endroit où
il y a du tuf » et cette interprétation semble justifiée par le fait qu'il y a réellement au­
dessous de la ferme de Tiveret d'épais bancs de tuf déposés par les eaux de la source qui
jaillit à proximité de l'ancienne église. (25)

Sur le même plan toponymique, remarquons enfin que le ruisseau qui coule entre
le château de Cabrières et Tiveret s'appelle Les Pistrous (francisé en «Pitrous », sans ac­
cent circonflexe sur l'il, alors que le versant nord de cette petite vallée, c'est-à-dire le
tènement situé entre le chAteau et le ruisseau, est dénommé Mounios. L'examen de ces
deux noms de lieu montre qu'ils ont la même signification, mais qu'ils ont été formés à
des époques différentes. En effet, siMounios remonte au pluriel de molinariu (m), devenu
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"molnariu, puis "monnariu (cf. le toponyme rouergat Le Monna, commune de Millau,
dont la forme est Lo Molnar en 1198), avec traitement local de -ariu (devenu -ier, pu is
-io par confusion avec les continuateurs des suffixes en -ia) et signifie donc ({ les meu­
niers », Pistrous est parallèlement la suite du mot latin pistore (m) qui est à l'origine de
l'ancien provençal pestre ou pistre (pestor ou pistor au cas régime), qui signifie « bou- .
langer ». Toutefois, dans le cas précis, il semble que ce dernier mot ait conservé son sens
primitif de «broyeur-de grain », c'est-à-dire de « meunier» - plutôt que de «boulanger»
- et qu'il soit donc l'exact synonyme de Mounios. Nous aurions donc affaire à deux cou­
ches toponymiques successives, l'une celle de Pistrous, remontant à l'époque romaine ou,
au plus tard à l'époque latine, tandis que l'autre, celle de Mounios, daterait du Moyen
âge, ce qui correspondrait aux deux étapes archéologiques de l'occupation du rocher de
Cabrières, que nous avons notées plus haut. De toute manière, Pistrous et Mounios expri­
meraient une seule et même réalité, à savoir l'existence d'anciens moulins à eau, aujourd'
hui disparus. (26) Il est probable que ces moulins étaient établis sur les petites chutes
d'eau que forme le ruisseau, au-dessous du château de Cabrières et en aval de Tiveret.

N. B. - Ce petit travail de mise au point doit beaucoup à M. Joseph. Inquimbert,
de Cabrières, qui s'est fait un plaisir de me guider dans les environs de son village. Qu'il en
soit ainsi remercié.

PIECEJUSTIFICATIVE

Donation de droits sur les lieux de Saint-André de Sétënières et d'Aygues-Vives,
situés dans la viguerie de Cabrières.

Charte Pézenas 4, nO 1, saris date.

ln nomine domini ego Adalaic filia Rangarz donatrix sum tibi viro mec Petro. Cer­
tum quidem et manifestum est quia sic placuit animis /2/ mris et placet nulloquoque
gentis imperio nec suadentis ingenio set propria expontanea hoc eligit mihi bona volump­
tas /3/ donare volo quod ita et facio. Dono tibi Petre in donacione in comitatu Biterrense
in vicharia Chaprariense in terminio /4/ de villa que vocant Setenarias totam quartam
partem de decimum de omnes res sicut Augerius mel iûs abuit in vita sua. Et de ipso deci­
mo /5/ in comunio donc tibi uno modio de tercio si Petrus Augerius et fratres sui guerire
poterini per directo. Et in ipsa ecclesia de Sancto Andreo do no tibi /6/ medietatem. Et
in ipso terminio dono tibi ego Adalaic supra scripta tibi Petre sèxtarn partem de tascha de
terminio de Aiqua Viva. Istam dona- 17/ -cionem supra scriptam donc tibi in tale vero
racione quod si tu Petre infantem vel infantes de me abueris que de te fiant generati /8/
in me et de me fiant nati ad ipsis ista donacio revertat. Et si nos infantem non abeamus tu
Petre abeas teneas et possi- /9/ -deas in vita tua post obitum tuum ad proximos meos
revertat nullo contra dicente. Ed si ullus omo clerici /10/ vel Iaici aut ulla femina disr­
rumpere voluerit ista donacione suprascripta vel decimum in alia honor nostra tota /11/

cornu nia fiad cum sorore nostra Adalaic et infantes ejus. Et in antea carta firma et stabilis
permaneaCsemper. Facta carta donacio /12/ ista in die jovis regnante Filipo rege. Signum
Adalaic qui hanc donacione scribere fecit et manus suas firmavit /13/ et firmare rogavit. Si
Petrus et omnes fratres sui S. Bernardus Sigarius /14/ S. Willelmus Poncius Signum Petrus
Gairau. In domini norniné Garnerius presbyter scripsit. (27)

A. SOUTOU
Chargé de Conférences à l'Université
Toulouse-Le Mirail.
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(1) Cet article reproduit, avec quelques modifications, un premier travail, paru dans les Annales

du Midi, 1971, p. 27 - 94.

(2) Il n'est pas mentionné dans l'étude d'E. BONNET, les Maisons de l'Ordre du Temple dans le

Languedoc Méditerranéen, dans Cahiers d'histoire et d'archéologie, 1933, 158-178 et

1931, 512-525.

(3) S. v: Saint-Martin-des-Crozel.

(4) ACLP211.
(5) Il V 8 dans le texte de la même charte deux au,tres erreurs de lecture: à la ligne 17, « Peiro

d'Alverng~e Il, au lieu de Peiro d'Alvemgue et « Deulde Glandlz », au lieu de Deusde de
Glandiz, 'O'autre part, à la ligne 13, « eu ISOU 1 »et c( doneus » auraient dû être séparés, suivant'

le. convention. de l'éd'teur, en eu sso US (eu sso US en bos guirenz ': je vous en sui. bon

garant) etdcne US (clone US 0 entot : je vou. le donne en entier).

(6) Cartulaire de Gellone, Montpellier, 1898, III, pièce OXXXXVIIII.

(7) ACLP 219. Précisons ou rectifions dans ce dernier texte quelques localisations toponymiques:

a) Fontes (lignes 15 - 16) : davant la porta âel castel de Fontes). Il ne s'agit pas d'une

localité située « vers Sainte-Eulalie Il, mais de Fontes, canton de A oujan, Hérault.

b) Moreze (lIgnes 16 ·17 : R. de Moreze). C'est 'Mourèzp, canton de Clermont, Hérault.

e) Cabrairola (ligne- 17 : B. de Cabrairola). C'est Cabrerolles, canton de Murviel,

Hérault.
d) Caucenojol (ligne 17 : P. de Cauœnojol). C'est 'Caussiniojouls, canton de Murviel

Hérault.

a) -Liura (ligne 18 : R. de Liura). Ce n'est pas « La Lioure, commune du Viala-du-Tarn,

Aveyron », mais Lieuran-Cabrières, commune de Montagnac, Hérault.

(8) Ainsi qu'fi apparart dans v Ëtat des prieurés et commanderies de la langue de Provence,
manuscrit rédigé en 1758, Bibliothèque Méjanes, Aix-en-Provence. Un registre disparu du

Fonds de Malte de Toulouse - dont il reste un résumé dans l'Inventaire 117 de la commende­

rie de Sain~Eulalie - énumérait en 1661, parmi les possessions de la région de Lodève, dei

biens dans la ville même, ainsi que « les maslages de Merou haut et bas, Poujols et mas de la

Grave ».

(9) Danl cette charte les noms de lieu Casals (ligne 21 : Bertran de Casols} et La Costa
(ligne 24 : Bernart de la Costa d'a Germont) correspondent respectivement à Cazouls
d'Hérault, canton de Montagnac et à Lacoste, canton de Clermont-l'Hérault.

(10) Publié par Mme A. Higounet-Nadal, Annales du Midi, 1956,255'262.

(11) Cf. A. Vincent, Toponymie de la France, Bruxelles, 1937,630. La viguerie de Cabrières

était importante car son territoire s étendait non seulement jusqu'à 'Villemagna, à l'ouest de

Bédarieux (Hist. Lang., t. XII, 209), mais encore, en direction du sud-est, JUSQu'aux environs

immédiats de Pézenas. Une charte inédite du Fonds de Malte de Toulouse (Pézenas 4, na 1. sans

date) indique en effet qu'elle englobait le village de Séténlères : in comitatu Biterrense in
Chaprariense in terminio de villa que voncant Setenarias. Or, la localisation de ce vil­

lage, qui a été identifié à tort avec « Le Selquier, commune de Mèze Il (cf. Dictionnaire topo­
graphique de l'Hérault), est précisée par un texte de 1157 (Pézenas 4, na 3) donnent les

confronts de l'ancien étang de Pézenas: quod stagnum est inter casIJ11.JTl de Pezenas et
castrum de Torreves (Tourbes) Et castrum de Colnatio (Canas) et vilIam de Setheneriis
O'après d'autres textes de la même liasse, "établissement des Templiers de Séténières, mention­

né en 1168 sous la forme étymologique SeptetrIrios (Pézenas 4, na 7), était situé à 2 km envi·

ron au sud-ouest de Pézenas, au bord de l'ancien étang qui alors portait son nom (Stagna de
Setenario : Pézenas 4, na 41, 1246), en un lieu de la carte de Cassin i appelle la conrranderie
de Lestang. Le domaine de Séténièrel comprenait au XVIe siècle, en plus de l'église parois~iale

de Saint-André, les chapelles de Saint-Alban de Pouget et de Saint·Clément d' Aygues·V Ivel

(parrochiam sève pricratum Sanati Andree de Cethenieris cum suis cappeIlis SanctiAlbani de
Pageto et Sancti Oementio de Aquis Vzvis : Pézenas 4, na 24, 15041.

©
Ar

ts
 e

t T
ra

di
tio

ns
 R

ur
al

es
 : 

ht
tp

s:
//e

tu
de

sh
er

au
lta

is
es

.fr
 (T

ou
s 

dr
oi

ts
 ré

se
rv

és
)



7

La Charte nO 1 de la liasse Pézenas 4, citée plus haut, ne porte pas de date précise. Toutefois on

peut penser qu'elle remonte à la fin du X le siècle ou au début du X Ile, étant donné qu'elle a

été écrite sous le règne du roi Philippe (regnante Filipo rege), qui, d'après le contexte paléo­

graphique et linguistique (cf. le texte en annexe), ne peut être que Philippe 1er (1060-1108). El­

Ie constitue donc un précieux témoignage historique sur la région de Cabrières et de Pézenas

avant ,'Installation de l'ordre du Temple.

(12) Cette église, dont les murs latéraux présentent encore par endroits une élévation de 4 mlhres, est

à moitié enfou ie dans ses décombres.

(13) Eglise à chevet droit dont les substructions pourraient être facilement dégagées.

(14) Notamment à Durban (Ariège), Durfort (Aude), Montaigut (Tarn) ou Revel (Aveyron).

(15) Fonds de Malte de Toulouse, Pézenas 9, 19.

(16) Ibidem, Pézenas 9, 20 et 22.

(17) E. BONNET, op. cit., 1933, 167.

(1B) Cf. l,Etat des prieurés. .., cité à la note 7.

(19) Cf. Abbé de S (AUVAGES), Dctionnaire languedtx:ien-français), Nimes, 1761, s. V. tiourë.
(20) Siauë chez l'abbé de Sauvages, op. cit.

(21) Gramnt:rire lstoique des parlers provençaux mxiemes, Montpellier, 1930-1941, 74 et 136.

(22) Cf. J.ANGLADE, Gramnt:rire de l'ancien provençal, Paris, 1921,83.

(23) Ibidem; 109 et 140.

(24) Comme reve correspond en français au latin faba; devenu lava en ancien provençal et labo
dans le languedoc actuel.

(25) Le nom de Fcnt-Tubère, qui désigne une source de la commune de Sainte-Eulalie-de-Cernon

(Aveyron), peut être considérée comme le continuateur de "'fons tuberia OU "'fons tuberea
et signifie donc « fontaine à tuf Il. Dans l'adjectif "tuberta / tuberea; formé avec le suffixe

atone tus / eus, le groupe final eria / erea a été traité comme le suffixe tonique -oia; devenu

-eria à un certain stade de son évolution phonétique, d'où la prononciation dialectale actuelle·

foun tubieyro. L'alternance d'accent entre tübere> liureet "tuberea ) tubieira (mention du

XIIIe siècle : usque ad fontem Tubieim} se retrouve dans cassanu > cosse « chêne Il et

cassanea CfJSSIJI'ÙU1 « chênaie 1). Quant à la formation de Tiveret, elle correspond comme nous

l'avons vu, à un troisième type d'accentuation "tuberetu, Cf. la série parallèle des trois noms

communs ou toponymes issus de rolur : "rooere (ou "robore, restitué par M. M. von Wart­

burg) TOW'e (prononcé avec diphtongue) « rouvre )1 rober-ea >La Rouvière et rober-etu >
Raeeret. Dans le cas de Font-Tubière, comme dans celui de Tiveret, la réalité (présence du

tuf) èonfirme le sens du toponyme.

(26) On peut penser, pour l'époque romaine, à une meunerie hydraulique anal""ue à celle de

Barbegal, près d'Arles.

(27) Le caractère archaique de cette charte est marqup par des maladresses de style, des incorrections

et surtout par des transcriptions de la langue parlée. Signalons par exemple: ligne 5, guerire,
latinisation du provençal, guerir, d'origine germanique; ligne 6, Aiqua (VlVa), à mi-chemin

entre le latin et le provençal. Relevons également la manière pittoresque de désigner les rôles

respectifs du père et de la mère dans la procréation des enfants: de tefiantgenerati in meet de
me fiant nati. L'église St·André-de-Séténières avait déjà été citéè, semble·t:i1, dans un texte

antérieur à la charte publiée ci-dessus. En effet, c'est très probablement le nom de la même

église que l'on peut reconnaître sous une transcription fautive - dans un document de l'an 990

concernant l'abbaye de St-Thibéry (HGL, V, c. 315) : in fetenarias medietatemecdesie Sancti
Ardree aon toto honore eccIesiastico. Le toponyme (f Fetenarias », non identifié SOus cette

forme, doit être corrigé en Setenarias.
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En complément à son article de 1971 qu'il a bien voulu nous autoriser à republier, M. André Soutou
nous a adressé les lignes suivantes qui corrigent ou précisent la publication précédente. N.D. L.R.

Depuis la publication en 1983 de l'ouvrage de M. F.R. Hamlin sur Les noms de lieu,<. de
l'Hérault, j'ai constaté que le toponyme Mounios de Cabrières se retrouvait dans d'autres com­
munesetj'aiobservéàplusieurs reprises que sa présence n'était pas liée à l'existence de moulins.
-Cependant j'hésitais encore car M. Hamlin ne fournit à l'appui de son interprétation mont nier
«mont noir, sombre» aucune mention ancienne et se demande s'il ne faudrait pas envisager
l'hypothèse d'un «radical oronymique pré-indo-européen».

A présent mesdoutes sont levés pour les raisons suivantes:

1 - Dans le cas précis de la commune de Vendémian où Le Monier désigne un sommet
aujourd'hui dénudé (altitude 283 m) un passage du Cartulaire de Valmagne (fo 56 vOl décrivant
le tracé des limites du domaine de Cabrials (cne d'Aumelas) indique formellement que le nom
latinisé du Monier était au XIIIe siècle Mons Niger: Et inde ascendit usgue in ecclesiam Sancti
Mameti. Et ab ecclesia Sancti Mameti versus aquilonem sicut serra tenet usque in montem de
Ferreriis. Et inde usque ad Clap dels Egals. Et inde usgue ad Clap Montis Nigri.

2 - L'adjectif archaique nier «noir», ou sa variante niel qui était couramment em­
ployée au XIe siècle (cf. le vers 97 de La Chanson de Sainte Foi d'Agen où il est question du
«diable noir» : 1diables nielzl, a cédé la place à l'actuel negre, prononcé négré. Mais des traces
de son ancienne utilisation se retrouvent encore dans le nom commun la nieyro (ancien proven­
çal neira) qui désigne «la puce».

3 - Cette succession de formes issues du même mot latin niger apparait dans la topo­
nymie. C'est ainsi justement que sur cette même crête (~ du Cartulaire) on rencontre côte
à côte Le Monie~J Le Petit Monier et le Pioch Nègre. Sur le plan historique, ces trois noms de
lieux indiquent en outre qu'à une époque qui ne doit pas être très reculée (emploi de la forme
relativement récente négré, francisée en «nègre») cette portion du Causse d'Aumelas était aussi
boisée que le Causse Noir qui, on le sait, doit son qualificatif aux forêts de pins qui le couvraient.

En conséquence l'hypothèse d'un *molnariu «meuniers , issu de molCi)nar et différent
de molinariu, devenu moulini~ ou moulinio «meunier», est à rejeter, comme est à écarter le
rapprochement non justifié sur le plan archéologique entre les moulins de Tiveret et la meunerie
gallo-romaine de Barbegal (note 25). Quant au nom des Pistrous. qui reste attaché au Mas
Pitrous,il est, comme nous allons le voir, d'origine récente et ne saurait témoigner de l'existence
d'anciens moulins dans la vallée du ruisseau des Crozes. -

Il faudrait donc dans mon texte de 1971 supprimer entièrement le dernier paragraphe (pp. 91
et 92, note comprise).

Toutefois, dans cette même vallée, s'il est vrai qu'aucun moulin ne figure sur la Carte de Cassini,
il n'en reste pas moins que le Compoix de Cabrières rédigé en 1664, enregistre sous les noms
des propriétaires Bayleri et Pierre Garelz, du Mas des Crozes, un moulin à bled avec une mule
molant et sa conque sur la rivière des Crozes (fo 281). Notons élu passage que Bauleri, prononcé
Baulèri, est un prénom usuel à Cabrières à cette époque: il est la forme dialectale de Bauzèly,
accentué aussi sur l'avant-dernière syllabe, qui est issu lui même de Baudilius.

Le moulin, assez bien conservé, est situé sur la rive droite du ruisseau; son emplacement est
indiqué sur la carte IGN au 1/25 OOOe 2643 W : «moulin ruiné de Garel». Comme l'indique
le Compoix du XVIIe siècle, il est pourvu d'un seul jeu de meules, encore en place, qui était
entrainé par un rouet, aujourd'hui disparu ou enfoui, logé à l'égage inférieur au débouché d'une
trompe dont l'orifice semble être constitué par un bloc de pierre évidé.

Quant au mot cong~~ il désigne probablement le puits de mise en charge, de section circulaire,
de la colonne d'eau actionnant le rouet. Il est visible à l'extérieur, près de l'angle Nord-Est du
moulin. Il s'agit --d'une cavité arrondie dont la partie supérieure, au-dessus de l'arrivée
du bief souterrain et sur un mètre de hauteur, est comparable à une tour ouverte à
la gorge, tandis que la partie inférieure, sur une profondeur de trois mètres environ,
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est entièrement cylindrique. La pierraille qui encombre le fond du puits empêche de voir le
départ de la trompe qui s'enfonce à travers le mur du bâtiment jusqu'au rouet. Ce dispositif
original mériterait d'être dégagé et étudié de plus près car il est assez rare. On en trouve cepen­
dant l'équivalent dans le double moulin de Vernoubrel (cne de Dio et Valquières) qui a été
très bien décrit et superbement illustré par MM. L. Fargier et R. Gourdiole dans une étude
publiée en 1981 dans le J~ulletin de la Société archéologique et historique des Hauts Cantons
de l'Hérault (no 4, 32-40) et reproduite ensuite dans le Dossier nO 3 (1985).

L'alimentation en eau est fournie par un bassin de retenue aménagé sur le ruisseau des Crozes à
environ 200 m en amont du moulin. La chaussée, bien conservée, présenté une longueur de
30 rra environ et à son extrémité Nord on voit le départ du bief souterrain ainsi qu'un orifice
latéral destiné à restituer au ruisseau le trop-plein de la canalisation. Le bief lui même, après
avoir longé le mur Nord du moulin, débouche sur le dispositif de mise sous pression qui vient
d'être décrit.

Dans le même Compoix, fO 284, il est question d'un moulin à huile al Mas dei Temple. En
reste-t-il des vestiges ? Lorsque je suis allé sur place pour examiner par la même occasion les
restes éventuels d'installations remontant aux Templiers, je n'ai trouvé personne sur les lieux
ce jour-là. A vérifier donc.

Enfin, il y a dans le même secteur un lieu-dit notable, nommé La Mouline, qui est situé au
sud du moulin de Garel, comme on le voit sur la carte IGN précitée, et qui s'applique à une
pente pierreuse, sans cours d'eau. J'ai demandé à plusieurs personness'il y avait eu là un second
moulin : les réponsers furent toutes négatives. Cependant, comme dans la commune voisine de
Salasc le nom de lieu La Mouline désigne l'emplacement d'un moulin à vent encore existant
(cf. Images du Patrimoine - Clermont l'Hérault et son canton, Montpellier 1988, 58), il est
possible que ce lieu-dit, qui correspond normalement ailleurs, par exemple dans le département
de l'Aveyron, à des moulins à battre le cuivre ou le fer, nomme ici, dans une région à délimiter,
un moulin à vent. De toute manière, comme le lieu dit La Mouline n'apparait pasdans le Com­
poix, le moulin à vent supposéaurait été bati postérieurement à l'an 1666.

De plus, le fait qu'à Ste Eulalie de Cernon (Aveyron), l'infrastructure du double moulin de la
Dous a été aménagé par les Templiers à la fin du XIIe siècle - ainsi que j'ai essayé de l'établir
dans une étude à paraitre en 1990 dans Annales du Midi - m'a incité à me demander si ces
mêmes Templiers, dont on connait les qualités de pionniers ruraux, n'ont pas eux mêmes
équipé le coin de terre qui leur avait été léguédans la vallée des Crozes. Il serait normal qu'après
avoir organisé les exploitations agricoles de Tiveret et du Mas du Temple ils aient installé un
moulin sur le ruisseau qui traversait leur domaine. En ce sens et sous réserve de transformations
ultérieures le moulin de Garel serait le dernier avatar - fixé sous son aspect du XVIIe siècle,
avecdeux voûtes superposées - du moulin des Templiers de Tiveret.

Pour en revenir au toponyme Mounios, qui désigne sur la carte IGN (Mougno) une hauteur
dénudée, située au sud-ouest du village et qui présente dans le Compeix de 1666 (fo 349) la
forme Mounio (un champ a Mounio), il est intéressant de noter que le «Mont Noir» de Cabrières
déjà partiellement mis en culture au XVIIe siècle et livré depuis longtemps au pacage dévasta­
teur de ces «chèvres» qui ont donné leur nom au chateau dès le Vie siècle, témoigne d'anciens
boisements qui s'étaient maintenus jusqu'à l'époque gallo-romaine (d'où le nom du lieu-dit)
et qui ont disparu depuis. Cette déforestation semble avoir particulièrement sévi dans les envi­
rons de Cabrières puisque l'on rencontre deux autres Mougno dans les alentours, à Lieuran­
Cabrières et à Villeneuvette, tous deux cités par M. Hamlin, et qui correspondent à des monts
actuellement sans arbres.

En contraste, le Bois de Monnier, dans la commune de Pompignan (Gard), où la végétation arbo­
rescente est toujours vivace, confirme la signification de ce nom de lieu, d'origine indubitable­
ment latine, et souligne son intérêt historique, voire même archéologique.

Pour ce qui est enfin des ruines de l'église de Tiveret et de son prieuré, qui, on l'a vu, sont attes­
tés en 1184, une seconde visite des lieux, vingt ansaprès, m'a permis de faire quelques observa­
tions supplémentaires.

En 1969, j'étais monté à partir du ruisseau des Crozes, de telle sorte qu'escaladant la pente
j'avais pu constater que la terrasse naturelle sur laquelle se dressent lesbâtiments est constituée
par un très épais dépôt de tuf. Cette fois-ci, en 1989, j'ai abordé les ruines par le sud, à partir
de la route 0 15, en traversant l'immense vignoble que la commune de Neffiès est en train
d'aménager sur les pentes de Falgayras et je suis ansi passé devant l'emplacement de la source
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qui est, comme je l'ai exposé, la raison d'être du toponyme Tiveret. L'examen des édifices sub­
sistants m'a permis ensuite d'apporter quelques retouches et précisions supplémentaires à mon
texte précédent.

Je me suis aperçu en effet que l'abside de l'église n'était pas exactement «arrondie», mais formée
de cinq pans rectilignes, aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur. D'autre part, la date de 1640,
gravée sur le claveau central d'une des deux grandes portes en arc de cercle qui s'ouvrent sur le
bâtiment Ouest, indique que l'ancien prieuré et son église ont été alors transformés en simple
exploitation agricole: c'est probablement à cette époque que furent construits les arcs-diaphrag­
mes servant à supporter, au-dessus de l'ancienne nef, le plancher entre temps disparu de la nou­
velle habitation dont la porte d'entrée, accessible par un escalier extérieur, s'ouvre sur le pan
.central de l'abside.
Quant à la date 1837, porté sur le claveau médian de la porte donnant au rez-de-chaussée sur cette
même nef, côté Sud, elle montre que la ferme de Tiveret était alors encore en pleine activité.

André Sautou

Moulin de Garel à Ca brières:partie supérieure de la trompe
cylindrique au débouché du bief(cliché A.Soutou).

Notre-Dame de Tiveret vue
d~ l'est;on distingue les
pans du chevet.
(cliché A.Soutou).
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